
., 

. . . . . t>V G J:J . 
'":· - ·1~. 

fi@ 
UIUllr- ~, 

.. . 

; 

-
f ~ . 
I 

- \ 

' 

,,--- 'ferme~ mo;, md.dame., de- Volis ojJPw fe.JoLî cd_.~v. . 

L11 VÎLLE DE uE&E - ÎÎM EO 'DAN·AOS 1 ET DUNA1 fERE.NTES. 

) 



6e Année.- N\; 269. Samedi 4 Avril 1885. · 15 Cenumes le Nv. 
-----0:-.~-- -, ----...-.--·------------------------------~----..--------------------------------------

t. E ·FRONDEUR 
ABONNEMENT : 

Un an . fr. 7 l•ll 

Franco par la Po~te 

Bureaux 

ANNONC.ES: 

f ,a ligue . fr. u 50 

RÉCLAME::;: 
.Dans le corp1 àu Journal 

12 • Rue de l'Etuve - 12 
A LIÉGE 

llédacteur en chef: H. PECLERS 

Journal Hebdomadaire 

SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

La ligne . n 1 OO 
Fait-divers . " 3 OO 

On traite à fm·fait. 

Un tJent de (Tonde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contt'e ... n n'y a que les petits hommes qui craignent lss petits écrits. 
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La question du gaz. 

M. Warnant a présenté, lul'.}di, derni~r, 
au Conseil communal ,le résume ri un proJet 
de contrat, sorti des négocint10M en_gagees 
entre le Collège et la haute et. puissante 
Compagnie dont M. Frère-Orban. t'ait le 
plus bel ornement. 

A première vue, les offres faites par la 
compagnie paritissent assez avantageu~es. 
La ville éclairée pour rien. les partteuhers 
payant le gaz à 20 ~entimes au lieu de. 27' 
dès demain et à 18 ceutiru ·s à partir de 
1888, tout 

1

ceh~, évide·nm. 1t e't fnrt allé­
chant. 

Toutefois, il couvieJLt du 1 cnMrquer que 
ces conditions nouvelles - toutes brillante11 
qu'elles soi eut en coin paraitlon de celles que 
la Compaguir nous a imposéPs jusqu'à pré­
sent sont loin d'être aussi favol'able'! que 
cell~s faites, par d'autres sociétés, à la. plu­
part des gra1 les villes. A Gand, notam­
ment, les c" ·ntions <;out heaucoup plus 
avantageuses pour les particuliers. Enfin, le 
gaz que la Cl)mpagnie Orbaa fournit à. la 
ville est nrchi-m:luvais et il n'est pas une 
ville de quelque importanne qui ne soit 
bewcoup mieux éclail'ée quo Liége. Nos 
réverbères out l'air cle lampions fumeux 
plutôt que de becs ùe gaz et, cepeudant, il 
ne paraît point que la Uomri·1gnie ait l'in­
tention dê modifier cet état d•! choses. 

Nous re 1011dl'ons, d'a lieurs, sur cette 
affaire, quand le projet de C'Ontrat sera, 
en entier, livré à la publicité. 

Dès à prusout, cependant, nous avons le 
droit de nous étonner de "e c1ue le Collège 
n'ait pas c1·n devoir dem>t.nilor à d'autres 
sociétés qu'à lu Compagni·~ Orban, à quelles 
conditions elles C' n"'entiraie,tt à se charger 
de l'éclairage de ia vilhi. La comparaison 
aurait permis de savoir au juste ce que 
valfmt les concessions do la compagnie lié­
geoise du gaz, dont les chefi; de fi.le, c'est 
à dire les Frère-Orban, les .Mesh'eit, etc. , 
sont trop malin,; pour n'avoil' pas réussi, 
au cours de ces négo,·iations à u mettre de­
dans " un Collège 1Ù l 1ri!le it dt's Warnant, 
des fi, nkin et des Zia e. 

Entiu, il c11wi<>nt 'le ~e dcmmvler s'il est 
bien juste de fa:re pay1' r par les Sf'uls ron­
sommatcurs de. gaz, l'é.·l~Lirage dt'S rues <le 
la ville, clout p1ofiteut tou.., les habitants. Si 
la compagnie du gaz é.:lair<' les rues pour 
rien, il est clair que c'est e11 faisant payer 
par les particu.it>rs 1~ gaz c1111.;oœmé par la 
ville. Grâce à ne système, un petit indus­
triel qui se sert d'un moteur à gaz en arrive 
à faire, à lui seul, les fraifl de 1"5clai l'age de 
deux ou trois rues, alol's qu'uu rentier, 
beaucoup plus 1·iche, mais ne consommant 
pas de gaz, ne contribuera pas pour un cen­
time aux dépenses résultant de l'éclairage 
de la rue qu'il habite. 

Ce sont là ries an()malies qu'il convien­
drait da mettre eu lumière avant que la 
ville ne se laisse encore ligotter par une 
société quelconque. 

C'est à quoi nous nou'3 emploierons dans 
un prochain numéro. CLA.PETTE. 

La Morue et le Hareng-saur. 

IDYLLR. 

Un Hareng-saur chez un marchand d'épices, 
En attendant 11u'il rut mis snr Io gril, 
Sans trop d'soucis. vivait avec déliMs. 
Près d' sa voisine un' )forue en baril, 
Or, il ad'vint de ce beau vo:sina~e. ' 
Qu'à fore' des' Jir' bonjour! matin et soir, 
Le Hareng-saur rêva de mnriage, 
Et dans son cœur nourrit nn fol espoir ! 

Profitant d' l'heure ou le garçon rt'boutiqùe. 
A la patronn' racontait ses amours. 
A la Morue avec un air purlique. 
Il tint sans peine à peu près ce discours : 
oc Triste exilé sur la terre étrangère ! 
,> Comm' toi ma vieill' je pouss' plus d'un soupir ! 
,, J' possède un cœu·· pour t'ai Iller ma commère, 
» Et des nageoirs au b'soin pour le servir ! ,, 

" \•our tant d'amour je n'serai PJS ingrate. 
» Dit la moru ... qui savait l'opéra. 
» Un Hareng-saur est un mari qui natte 
» En même teinps le cœur cl l'odorat ! 
» J' suis t>as coquette et jamais j' me parfume, • 
» Tu sens parfois plus fort qu'un brigaùier 
» D' gendarmerie, à tout l'on s'accoulume. 
» Dans un ménage il faut sym•>aliser ! ,, 

Lê hareng-saur joyet1x comme un' b:ileine, 
Prit p-0ur témoin deux homards de l'endroit 
Puis à minuit courut tout d'une haleine, 
A la mairie pour consacrer son droit, 

· on revint fair' la noce en famille, 

Chez l'épicier, qui n' se doutant pas d' çà. 
Rêvait tout haul café, sucre et vanille, 
Qu'on l' décorait pour son tapioca ! 

Mais tout' la nuit ne fut pas si tranquille, 
Après 1 repas dans l'arrièr'magasin, 
La fill' d'honneur, un' ieun' sardine à l'huile, 
D'manda d'piquer un cancan clandestin, 
Le marié dansa l' pas du Genfarme, 
La mariée l' pas des alligators ; 
Bref! tout' la noce fit un tel va<'arme, 
Que l'épi,,ier jura d' les meltr' dehors 1 

Le lendemain. la premièr' cuisinière, 
Qui s' présenta, c'élail un vendredi, 
Dans son pànier la maligne épicière, 
Mit !'Hareng-saur. pour plaire à son mari. 
Si vous voulez la moral' de l'histoire ; 
N' séparez pas jamais les amoureux. 
Plus d'un mort eu lieu, cela c'est notoire, 
Le Vieiltat·d en sort les la rrntJs aux yeux ! 

SATYRE. 

Un malentendu a failli ensanglanter, 
lundi dernier, la salle, d'ordinaire si pai­
sible, des ~éances du Conseil com1nunal. 

M. Hans~ens ayaut, à une phrase de M. 
Renkin vantant la générosité de la Compa­
gnie du gaz, répondu en rééditant les 
paroles du vieux Laocou : " Timeo danaos et 
dona ferenles n. 1\1. Renkin - qui croyait 
<1ue ses mots s'adressait à lui - a amère­
ment reproché à .M. Hanssens de l'insulter 
sans motif. 

Rien que l'article programme suffirait 
pour faire la réputation d'un journaliste. 

Ecoutt•z le début: 

A. no• abonné>J, futurs abonné!!, l ecteur•, colla· 
borateurs et eor1·espo11dants. 

Aujourd'hui est née une gazette. 
Son père Libert! et sa mère Honn~tetl lui ont 

donné Io prénom assez significatif de L'Ortie 
La mère et le nourisson sont en bonne santé. 

L'enfancon vii,:oureux promet longue et bonne vie. 
" Qui s'y frotte s'y pique». telle e:it notre devise. 

Nom; serons éclectiques parce que nous conserve­
rons noi; r,011di>es -franches . .De li main gauclu nous 
aurons le cal1m1et de lapai:& pour ceux qui agissent 
loyalemf'nl et sincèrem ... nt; àe la main àroite nous 
tienàr011J gaillardement les ttrivi~res pour cingler 
ceux - n'im11orte la fraction des partis de la poli­
ti'lue à laquelle ils appartiennent - qui sont ou 
seront les lransruges et les ambitieux. 

Qu<.'} joli sujet pour un tableau de genre. 
D'un rôté, le père, Monsieur Liberté. De 

l'autre, la mère, Madame Honnêteté. Au 
milieu, le gossf', réponclaot au doux prénom 
d'Ortie et tenant, de la main gauche, le calu­
m~t de paix, c'est à dire sa pipe, de la main 
droite, les IStri vières. 

N'-est-ce pas que c'est là une charmante 
scène d'inté1 ieur qui pou1-rait tenter le pin· 
ceau cle Florent Willems? 

Mais passons. 
Après avoir défini les attributions de cha­

cun de ses collaborateurs, l'Ortie termine 
ainsi SOIJ s tticle programme : 

- J e suis un brafe père de fami lie, a dit - - N"ous pouvons résumer notre programme en 
l'éminent échevin, mais je n'admets pas <ruelques lignes : 
qu'on m'injurie en espagnol. 

- \lais, a répondu 1\1. Hanssens, je ne 
vous ai rien dit de dés~1gréable. 

- Comment, l'ieu de <lésagréape, mais 
j'ai très bien entendu que, quand vous avez 
parlé de doua fi:rentes, Warnant a dit à 
Van Marcke quo c'était uue vérita.pe 
insulte. 

-Pour la compagnie du gaz, peut-être, le 
mot était-il dur, mais il ne vous concernait 
en rien. 

- \h. tant miettx ! c'est que, voyez-vous, 
\'au Marcke a toujours ! 'air de rfre d~ moi 
et, quanrl on p·1rle un langacll.e que Je ue 
comprends pas, il me 'lempe toujours qu'on 
me dit des sottises. 

- Rien n'était plus loin cle nos intentions, 
dit M. Ha.nssens - 11ui votllait rnssu1·ei· le 
pauvre échevin - s~ulement, dites-moi, 
pourquoi avez-vou!I cru tl ue je !Jarla.is espa.-
111101. 
" - Tiens, dit Renkiu,j'avais entendu dona 
ferentes et je croyais qu'il s'a~issait <l'une 
espagnole, puisqu'on les appelle toujours 
dona l 

- ------

Fête de bienfaisance. 

Rappelons que demain dimanche commencera, à 
deux heures, la grande fêle donnée au profit dds 
pauvres. dans le superbe local érigé place Saint­
Lambert. 

Celte fête. qui durera jusqu'à lundi soir, réunira 
toutes les attractions possibles. li y aura des tirs, un 
diorama, un att1lier de pholo~raphie, et une foule 
d'autres baraques de curiosités; le public pourra se 
distraire en assisl. tnl nux représentations données 
au Théâtre de l'Eurer, par le .Delfrimn club, et à 
relies données, sur uno plus grande scène, par les 
étudiants libéraux qui joueront, avec le talent qu'on 
no leur connaît pas. une des plus belles tragédies du 
r(>perloire anti-classique : Ttltmrsqut ! Il y au ra un 
:1quarium magnifique où l'on pourra admirer ~lar­
fori, l'ancien de la reine Isabelle à la rose d'or. 
Enfin, nos plus jolies mondaines s'occur1eront de la 
vente d'une foule d'objets, côtés à des 1>rix plus 
doux encore que le sourire de ces dames. 

l.es carlés de circulation, permettant de pénétrer 
partout, et valables pour les deux Jours, coutent 
cinq francs. Le prix d'entrée dans l'enceinte de la 
fète est fixé à un franc, billet pris au bureau ; 
soixante-quinzecentimes, pris d'avance. 

li faudrait être le dernier des cléricaux pour ne 
pas assis~r à cette belle fête. Tous nos lecteurs, en 
tous cas, y seront, car nous avons pris la ferme 
résolution de désa/Jomier d'office tous ceux qui ose­
raient s'abstenir. 

Litt~rature hutoise. 
La Belgique vient de voir naître un nou­

veau journal. 
C" journal, qui nous a été adl'essé " poui· 

échange ll, paraît à Huy et est intitulé 
l'Ortie. 

Le titre est tout ce que l'on peut rencon­
trer de piquant dans cette feuille, qui n'en 
est, toutefoi.. ··-- - "·"a il rôle. 

Satirique. 

non!' siffierons: «Qui s'y frotte, s'y pique. » 

Politique, 

nous nvon!I GllAYt sur notre hanniOre en caractères 
~ indéléhiles · 

LIBERTÉ - HON'NtTETÉ. 
Wttraire. 

nous chanlP.nns ave~ Rabelais. Epim1re ell'Bcriture 
Sainte !! . Le rire et le bon vin réjouissent le cœur 
et donnent la santé. 

Mondain, 

nous rirons avec Armand Sylvestre: « des enfants ? 
le meilleur, c'e~t la façon. » 

LA RÉDACTION. 

I! ! Il 
Plus loin, sous la rubrique " correspon­

dance françai~c> » l'Ortie publie un aticle où 
l'on rencontre des phrases comme celle-ci : 

En outre du doute qui· me hante sur le.r aptitudes 
ntcessaires lt cette cha1'ge, 10 dois vous dire que je 
ne suis guère qu'un écrivain fantaisiste et par de1-
sus tout indtpendant lt ne sou!'rir aucunç 1Jttaclle. 

li!! 1 
L'Ortfr agit sagement en nous disant que 

cotte co!'l'espondarice est française. 
Personne, sa.us cette heureuse précaûtion, 

ne se sernit douté de la chose l 

* * * 
Le corre,,pouda.nt liégeois, qui paraît avofr 

des optnions plus avancées que celles de ses 
copains l.tutoi:>, cultive 1'01ig1nalité : 

Parlant cl'Aben-Ham1:t. le correspondant 
a.voue franchement n'avoir pas vu cet opéra 
mais il ct·oit, cependant, pouvoir affirmer 
qu:i: 

L'heureux auteur, llâestro Dubois, a emporté à 
Paris, uDll superlle couronne« or et argent», chef­
d'œnvre !IOrtant des ateliers de la ~l:uson Pickman, 
rue St-Gilles. 

Là, en effet, était le point grave. 
Que la. musique d'Abcn-Ha.met soit bon ne 

ou mau vai:se, la chose im ,,orte peu aux Hu­
tois. Cc qu'il fallait' savoir, c'est si - ainsi 
que le bruit eu courait en Europe - M. 
Dubois avait, en effet, eu l'honneur de rece­
voir une couronne sortaut de la maison 
Pickman. 

Le col't'e1wondant de l'Ortie veut bien 
n_ous fixer sur ce point. Nous l'en remer­
cxoos. 

l'lus loin, nous cueillons cette fine plai­
santerie : 

uTous les chars étaient superbes, mêmt> les 
cuar-Nns et les ch 1.l'-cutiers. " 

Tri>s joli ot très neuf f 
Oyez, ù présent, l'histoire des amours du 

correspondant liégeois de l'Ortie. 

Figurez-vous, mon cher Rèdactcur, que j'ee suis 
à m·1 huitième (!J maitr~:ie, et que toutes s'appe­
laient« \!aria». L'était agw-1nl, mlis c'était.comme 
ça. Vous oompl'.Jnez. on ne peut, à une j'3unesse qui 
vous plait, se plaindre de ce que son nom soit l'ho­

e de votre emballage précédent. Or doue, 

veadredi de-la semaine dernière, comme je ïîfi~ 
chissais aux marchandes d'allumettes ,à qui la po­
lice, sans scrupule, permet de tendre la main et de 
s'empétrf'r dans le vic:e - sous prétexte de vendre 
leur marchandise - 1e me bouscule distra1Üimëiit 
contre une petite femme. qui me dit d'une voix 
nùtée: Pardon, '.!, J. Elle me connaissait et comme 
dans les Ecrevisses:« Que vous dirais-je? Elle était 
belle. " Jla première idée fut de voler à elle pour lui 
dire: « :Uamzelle si vous voulez, si cous 'POUl6z me 
marier, » mais ma guigne aux Maria, me fit rénéchir 
que peut-être l'ange aux yeux bleus portail mon 
cauchemar de nom. Je la suis: et. ô bonheur! à la 
bilîur ation du Can·é, elle rencontre une amie, qui 
me fixe sur le prénom en lui disant: «Bonjour, 
î'iinie. » 1Ion rêve! .. je nt sais pas s' c'est le v6tre, 
mais j'ai toujours rèvé une femme qui s'appela Ni nie. 
Lo lendem'lin à la même heure, je la vis au même 
endroit, et lui souffiai quelques vers dont les der­
niers ét.aieut : 

A tes g-inoux, mon Eugénie. 
Je passerai toute ma vie 
Si iu répondr. à mon amour ... 

Et elle y a répondu. et c'est pourquoi, mon cher 
Rédacteur, ma neuvaine à Cupidon ne sera pas l'em-
111Mre aux « Maria"· mais le pèlerinage aux baisers, 
roses à Ninie. 

Que je voudrais vous en parler souvent, souvent 
de cet ange! 

Comment donn, mon cher ~onsieur, 
mais nous l'espérons bien que vous nous 
en paderez souvent - de cet ange 1 

C'est un devoir auquel vous ne pouvez 
vous soustraire. Vous u'avez pas le droit de 
nous intéresser d'une façon aussi prodi­
gieuse à la cha.rmante Ninie, pour nous 
laisser ensuite le bec dans l'eau, sans nou­
velles de cet ange : 

A bientôt, n'est-ce pas, et dites-nous, si 
Ninie est blonde ou brune ? 

* * * 
Pour termmer, quelqt1es ligues de la 

chronique musicale de l'Ortie : 

Nous assistions jeudi dernier. au Théâtre de notre 
ville. au premier concPrt d'hi\·er que la Société 
d'Amateurs offrait à ses membres. 

Nous nous attendions à trouver en mt. Wieland 
et Suy et ~llle Bou ré le véritables artistes. Ils n'en 
sont pas. 

A M. Wieland, cependant, noas1reconnaissons un 
certain talent cJmme harpiste. Malheureusement, il 
e:eerce sur un instrummt trop ingrat, et nous avons 
entendu plus d'une fois dans la s.ille: jj(limerais 
mieux un violoncelle, je préférerais un hautbois. 

Voili\ 1 
M. Wieland, a u11 joli talent de harpistt~. 

mais il exerce ce talent sur un instrument 
ingrat. 

Ah si, par exem~le, 1\1. Wieland exe1·çait 
son talent de harpiste sur un autt'e instru­
ment, comme par exemple, un hautbois ou 
une caisse roulante, les hutois seraient 
coutants. Mais exercer son ta.lent de har­
piste sur une harpe, c'est idiot ! 

* * * 
Et dire que tout le journal est rempli de 

pareilles choses. 

CLAPETTE. 

Propos de saison. 
Il fait froid. Presque chaque jour, des 

rafales de neig~ donnent à notre beau pays, 
à clnnat temp1!ri, un faux air de Sibérie sep­
tentrionale. Les girouettes tournent comme 
des hommes politiques et les pauvres arbres 
encore dénudés, sont secoués comme de~ 
avocats par un conseil de discipline. 

C'est le printemps. 
La prétendue saison d'amour, tant chan­

tée par les poètes, n'est qu'une blague de 
fort calibre. 

Au lieu de se laisser attendrir par les sen­
teurs printanières dont il est question dans 
toute& les idylles, les jeunes beautés 
"lâchent,, leurs amoureux et font leurs 
p~ques. Le, printem~s n'est pas la saison 
d amour: c est la saison des parapluies et 
ùes hosties sacrées. 

* * * 
Un de mes ami.;, q1ii passe pour avoir eu 

certain succès ttuprès du sexe auquel nous 
<levons les b_elles-mères, a rem.irqué qu'au 
temps les violettes et des rhumathisrnes -
c'est-à-<lire pu iùant la quiuzaine de Pâ.1ues 
- lt•s ~1im1 Pinir>O, blondes ou brunes, ont 
touj iur,, clll~ turtü prùpension au ldcluige. 

Mon ami, assez curieux de sa nature a 
cherché la cause de ce phénomène psycho­
logique et voici ce qu'il a ti-ouvé: Lei 
jeunes filles -gl'fwe aux idées étroitea q11t 
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l'on fourre dans leur jolie tête - ~onsent~nt 
rarement à se dispenser d'accomplir certams 
" devoirs reli~ieux. ,, 

Au nombre de ce.-; ~ devoirs ,, hril le au 
premier rang, la communion. 

Malheureusement, avant do s'approcher 
de l~ « sainte table ,, , les demoiselles <' 1i­
vent d'abord aller raconter i ·lrs péchfi.-, 
plus ou moins mignons, à un .n~onsieu_r r~ -
tranché dans une espèce de guente <lés1gn~e 
sous le n.>m de confessionnal · cela les chif­
fonne. 

* * * 
Lorsqu'un prêtre voit arriver auprès de 

lui une jeune fi.lie rougissante et con~~se 
qui semble déjà ou encore en âge de faire 
des bêtises, il lui adresse invariablement 
cette question : 

" Avez-vous un amoureux ? ,, 
Si la pénitente répond : p~i, elle s'ex~ose 

à s'entendre poser une sen,:; .de queshons 
dignes des feuilles pornographique~. 

En agis-sant de la sort.-, le confesseur a 
P\ut-êtrc pour but de connaîtl'e tous les 
péùiés rlc pénitente, ou peut-être même de 
r~reun brin (on a beau êt1e d~ns une gué­
ri«, 111 n'est pas de bois) m<\1s il obtient 
toujom~ un résultat qu'il ne dtrnande pas, 
j'aime à. le croire : c'est d'apprendre aux 
jeunes fille~ ce q i'elles ignorent ... quel­
quêfois. 

L'l séancP qe terminant ~énéralement par 
une charge à fûrld contre l'amour des choses 
de la terre en gellh~Jl.l et des hommes en 
particulier, ou comi:rend tJUe pareille con­
versation manque Je charme pour certaines 
jeuues filles. Aussi, !\fin de se soustraire à 
cet ennui - et cela sans mentir - ces 
jeune'3 anges ont trouvé t:.n tl'UC assez origi­
nal. 

Le voici : 
Dans le courant. de l;i quinzaine de 

Pâques elles cherchent à leur 1t ange adoré n 
ce qu'on apptllle une bonne querelle d'alle­
mand; une brouille s'ensuit. 

Le lendemain, la jeune fille se rend à 
l'église, et quand son confesseur lui pose la 
question traditionnelle : " Avèz-vous un 
amout·eux? ,, elle peut répondra. tion avec la 
conviction que donue une consci ce tran­
quille. 

Deux jours après, elle se réconcilie vec 
son amoureux - ou elle p end un autr -
et le tour est joué. 

Et voilà comment les je1.mes et geutes 
demoisellAs peuvent satisfaire aux exigences 
de la religion catholique et apostholique 
sans faire tort aux exigences du cœur. 

CLAPETTE. 

la femme de Chambre. 

Personnages: Monsieur, 
Madame, 
An nit. 

(Le théâtre représente un salon. Ameublement 
jaune orange. assez élégant. Au mur, quelques 
tableaux . Sur la cheminée, une pendule style 
empire surmontée d'un Paul et Virginie fuyant 
l'orag/ Une bùche sans compagne rume mélancoli­
quement dans l'àlre. :'tlonsieur tisonne vaguement; 
Madame lil. Une l:lmpe ù globe éclaire la scène.) 

'Madll.me fermant le livre avec violence. 
- Bonté d~ Seigneur; est-il possible? Non 
non, ces choses-là, n'arrivent pas 1 Je ne 
sais vraiment pas où les auteurs vont chel'­
cher ... 

~1onsieur. - :\la chère amie, tu m'as fait 
peur. Que lis-tu donc là! 

Madame. -- La Cousine Bette. 
Monsieur, qui pense à tout autre chose.­

Joli roman ma foi 1 
Madame. - Un roman infâme, monsieu1-. 
Monsieur, distraitement. - Oui un peu 

infâme, maisjoli. 
Ma.dame.-Oh! ce baron Hulot! Le misé­

rable! Dans sa propre maison 1 Snus le toit 
conjugall A.vec une bonne 1 Si ça n'ecit pas 
une abomination! Et r:iette baronne qui le 
pinc~ en tlagrMt clalit. au moment nù il 
embrasse cet~e gothon ! (Pl11ine d'une éuer­
~ie sombl'e.) A. la place de la baronne, moi, 
Je les aurais poignat'dé~ tous les deux! 

Monsieur, avec u;;,.f;êile imperceptible.­
Ma bonne amie, tu exai; ~res tout. Crois-eu 
l'homme auquel tu as ?Onfié le soin dA to.n 
bonheur · il ne faut nen pous~e1· an nou 
dans la vie. Si la baronne avait poign1wlé ce 
couple évidemm13nt coupable, cette 1louble 
exécution aurait causé un scandale d'enfer. 
Les voisins seraient accourus. :Puis. les 
tapis ... tu ne..songes pas aux tapis ... c'est 
très salissana;.,, les assas.;inats... Sans 
compter, chè1·e ~ \ie, que I.e poigna.~cl est 
une arme démodee. utref01.::, ]P, po1gnard 
était bien vu. A.uj0u1·él'hui, le poignard n'est 
plus employé nulle part, pas même dan-; les 
rixes. Vois le compte rendu des tribunaux. 

Madame. - Où voulez-vous en veofr ? 
Monsieur. - A rien, chère amie. Tu 

t'exaltes, et je te calme. V oil à tout. 
Madame. - On dirait vraiment ... 
Monsieur. - On dirait quoi? Voyons ... 
Madame. - Ecoutez, André. 
Monsieur. - Mignonne, Je tremble. J'ai 

remarqué que, chaque fois que tu m'appelles 
par mon petit nom, tu couves ga~é1·~len:ient 
une tirade longue, solennelle et rndi~nee. 

Madame -Vous. croyez vous tirer clr. tout 
par des railleries. J ~ vous p révie:is que si 
jamais .. . Au reste, Je ne veux memo pas y 
son~er. Ce serait une horreur ! 

Monsieur. - Qu'est-ce qui serait une 
horreur? 

l\fadame (elle reste un instant silen­
ciensP-. puis éclate tout à coup ) - Depuis 
1uP ci;tte Anna est entrée ici, vous êtes 
hien étrange, monsieur. 

Monsieur. ,A.llons 1 voilà que tu prends 
la voix cle Sarah Bernhardt ! Tu sais riue la 
1 :olence ne te vaut rien. Le docteur Gérard 
t'a recommandé le calme et les émollients. 
Je dois même te dire que c:es émollients .. . 

Madame, digne. - Ne détournez pas la 
conversation, monsieur. Sans quoi mes 
soupçons deviendraient des certitudes. D'ail­
leurs, elle n'est pas mal, cette fille. Les 
hommes sont si matériels ! 

~Ionsieut', loyal et paternel. - Mon en­
fant, tu dis des bêtises grosses comme ton 
chignon. Nous sommes mariés depuis cinq 
ans. Pour moi, la lune de miel dure encore; 
il ne tient qu'à toi qu'elle dure toujours. La 
détiance est une conseillère periide, mon 
nmie. (Sa voix devient très gl'a\e.) Orois­
nloi, -Jeanne. J'appartiens à une génération 
dout la jeunesse a été mûrie par de dures 
épreuves, qui prend t ·es à cœur les choses 
de la vie et qui considère le mariage comme 
institution sérieuse, haute et... hum 1. .• et 
primordiale. 

Madame, émue. - Primordiale .. 
Monsieur, très majestueusement. - Primor­

diale. Aussi, mou enfant, Je ne saurais trop 
te recommander de ne pas livrer ton cher 
petit cerveau aux papillons noirs. (Avec 
une gaîté un peu forcée). Fi 1 les vilains 
papillons ! C'est fini, n'est-ce pas? 

Madame. - Oni. :à'Iais, vois-tu, c'est si 
mauvais, le soupçon. 

Monsieur, fredonnant.-Le soupçon, Thé­
rèse, il nous brise, il nous tue ! C'est dans 
le Val d'Andorre, n'est-ce pas? 

Madame.-Oui. Ah! quelle jolie musique! 
Monsieur. - A. propos de musique, il me 

semble que tu négliges bien ton piano de­
puis quelque temps. Hier, tu as estropié 
cette valse de Schuloff que tu jouais si bien 
au commenceme1..t de notre mal'iage. lleiu ? 
te rappelles-tu? chez te.. mère ... quand je te 
faisais la cour .. . 

Madame, songeuse et sourüi.nte. - Oh ! 
oui. .. et ... (Un peu d'hésitation.) le soir où 
maman est sortie du salon pour commander 
fo thé à la vieille Madane .•. tu te souviens ... 
j'étais au piano. Tu m'as embrassée sur le 
cou ... J'avais une -peur quand maman est 
rentrée 1 J 'étais rouge I Oh I chéri, comme 
tu étai sau<lacieux 1 

Monsieul'. - Eh bien 1 si tu veux, tu vas 
te mettre au piano et jouer ta valse de 

chulotr. Nous prendrons clu thé; (avec 
a~e) le thé du souvenir. 

(1!1 sonne.UnjU.ssez belle fille, brune, aux 
lèvres ll!n.r~\l'.Ji ~.çheveux uoirs et frissésà 
la raciae, apparaît su... le seuil et s'appuie 
au chambranle de la porl\A,1 

Madame. - Anna, préparez-Vu= œ.,, th" 
Anna, sèchement. - B;en, madame. 
~ladame. - Vous apporter, z deux tasses 

sur le petit plateau. Vous y mettrez le 
sucrier. 

Anna, un peu vibrante. - Mais, madame, 
je ne l'ai pas, le sucl'ier. Vo•Js l'avez mis 
dani> l'armoire, même que vous avez dit que, 
le sucre, ça filait trop vite ... 

Madame (raide) . - Je vous prie de me 
d ispensPr rle vos réflexions. Voici la clef de 
l'arrnoi re. Je dois vous dire, rna fille, que 
vous le prenez sur un ton qui ne me convien li 
pits le moins du monde. L'autre jour,devaut 
Mme Ralandart, vous vous êtes permis~ unt 
observation qui aurait pu vous attirer vos 
huit jours. Songez-y. Je n'aimo pas les ré­
pondeuses. Allez . 

Ar1aa (jetant un regard oblique à mon­
sieur).-}lad11me peut me donner mon compte 
si elle le veut. 

Madame (près d'éclater).-Prenez garde ! 
l\1onsieul' (conciliant).- Voyons, voyons, 

du calme. Anna, faites le thé, et apportez-le 
le pl us tôt possible. 

A.una tournant Io clo;ià madame).-Bien, 
ma1la,me .• 

(Exit Anna). 

Madame, (avec des notes au-rlessus de la 
ligne). Je chi:merai celte fille l .Je la chasse­
rai, cette fille 1 Elle est plus maîtl'esse que 
moi ici 1 

MoMieur. - Poarquoi veux-tu chasser 
cette fi.lie? 

;\fadame. - ~lç prenez-vüus pont· une 
pensionnait·e? Est-ce que je ne remarque 
pas ce riui ~e p'l.r.se? (Levant les mains au 
ciei.) 0 h ! 111;1 mère 1 m·t mère? 

Mon~iPut'. - La, la! Les grandes enux ! 
MadamL. -Ah! les hommes n'ont pil.s de 

cœnr ! 
Monsieut·. - C'e~t entendu: les hommes 

n'ont pas cl0 cœur. Voilà un refrain que tu 
m'as chanta q•t-'ltur>fois, bijou. 

Jhdame.-Un refniu 1 (Un temps.)Ecou­
to~, A.111lré. Jus iu'ici, j'!l.i fait preuve d'une 
patience P"U c,.lm n rne. Vous avez, dès le 
premie!' pur, brisé tous mes têves de jeune 
tille. 

Monsieur. - Ah! si nous revrnons aux 
rêves de jeune fille. 

i\ladam" (elle se jet.e sut· un canapé). -
i\fon Dieu! qu'::Li~je fait au ciel pour ... ? 

Monsieur. - Veux-tu être raisonnable, 
Jeanne? L tisse moi t'embrnsser, hi, sut· ton 
neti; signe. (Il l'embrasse à la. nu.1ue.) Je 
l·ec1mna1s l'endroit ... 

~fa1hme, ra<ioucio subitimeut. - Grand 
fo1l ! 

~Ionsieur. - .Jo~ 100i ta v:i.lse. Dis-moi, 
TJl.e feras-tu une se~e si j'empois1mne tor. 
salon? 

.Madame. - Nou, ll'>n. F~me tes _atft:e~e 
cigares. Oh 1 tu e~ si gedt1l, ,,..-
plaît 1 

Moùsieur. - Je le suis et je le serai tou­
jours, mon rat béni ! C'est toi qui est folle l 

Ma.ùame.-(Elle Re jette sur son pleycl et 
joue la valse de Schulotf d'enthousiasme. 
Anx v ;wi.tions de la fia, elle regarde son 
mari d'uu œil hum:Jti: ~ C'est à ce passa.ge­
l ~, u'e~t-ce p:ts? Eu rentrant, maman m'a 
dit : << Comme tu as des couleurs, fi.fille 1 ,, 
Puis - je ne te J'ai jamais répété - elle a 
ajouté tout bas : !< C'est désastreux, ma 
bi~hette, mms tu es ~nceau ce soir ! i1 Si 
el:e ava t su ... 

. Monsieur, réellement ému et l'embras­
sant à pleines lèvres. - Chère enfant 1 

Anna a :>porte le thé. La soirée s'achève 
de façou \ndre. 1\1 msieur, vers deux heur~s 
du matin, regagne ·sa chambre. A du~ 
heures, il se lève, s'habille et sonne. (Anna 
paraît.) 

Monsieur. - Voyons, Anna, c'est insup­
portable. Uegardez ces bottines .Est-ce ciré? 
Je vous en faie juge. 

Anna. -Mais, monsieur, je vousj ure que .. 
Monsieur. - Vous me jurez ... vous me 

jurez .•. Ces bot,tines sont ridicules ! 
Anna (elle prend les bottines, les re­

garde un instant et les jette au milieu de 
la chamh''".) Eh bien! cire-les toi-même ! 

CHAPRON. 

Théâtre Royal 
r endredi dernier a eu lieu la reprise de 

Mignon. 
Interprétation froide. 
A part Mine Gally, qui a très convena­

blement joué et chanté le rôle de Philine, 
le::; interpl'ètes ont été en dessous d'eux­
mêrnes. Mlle G•\êrih :.i été correcte en tant 
que chanteuse, mais elle a joué Mignon 
sans pasc;ion et sans mêm0 paraître bien 
comprendre son rô1e. M. Falchieri sem· 
blait n'être pas en possession de tous ses 
moyens et il a chanté Lottario sans f?rand 
éclat. Enfin, M. Laurent s'est montré chan­
teur très médiocre ; plusieurs fois même, 
notre prunier té11or a partl n'avoir jamais 
vu la partition de Mi.qnoti ailleurs qu'aux 
vitrines des marchands de musi<Jue. 

La. soirée 60 donnait au bénefice cle i\I. 
Gaultheil. C'est ~ans ùoute à cette circons­
tance que nous devons d'avoir vu jouer par 
le tdal - c'est à rlire par le bénéficiaire -
un rôle qui, depui:s quelques années, était 
confié à uue sonb,·cttP. 

Noue; aimons à ciofre que, nltaintenant 
qu'il 11'y a plus <le bénéi:ciair!f à exhiber 
dans le J)O.§t:n:n~ jeu:i~ Frédétix, l'D 

s'eronn::.9sera. de reve1lifà l ancienne distri­
busion. 

* * ' 
'-.r,a. soirée donné~ au bénéfice de Mme 
Gatly, a procuré aux am. de l'art musical, 
l'occàsion de témoigner i mr sympathie à 
une des meilleures chnuteuses légères qui 
aient paru sur notre t1cèue lyrique 

La salle P.tait littfo1lement bondée et la 
bénéficiau·P, acclamée avec enthousiasme, a 
été littéralement couverte de fleurs. 

Toute la s11iréP d'ailleurs, n'a été qu'un 
long triomphe pour \!me Gally, qui a chanté 
en virtuose le rôle de i\largue11ite. 

M. Gally, de son côté, s'est taillé un 
beau succès daus le rôle de Méphisto, qu'il a 
int·•rprété avec ui.e ampleur à laquelle ne 
uou3 o~t pas b·t.l1itué les artistes chargés 
ordinairement do ce l'ôle. 

M. Claeys, ile so11 côté, a obtenu un vüi­
table triomphe clans le rôle de Val en tin. 

~1. Claeys a joué et chanté la scène de la 
mort, en dehors de toutes les traditious -
ce dou~ nous le félicitolls bien sincèrement. 
D'o1dinaite, au moment où doit commencer 
l'air de h malédiction, l'artistë représen­
tant " ls hè~os étendu sur le sa.hie ,, se lève 
tl'anqui\leme'lt et c:e pr~teuclu moribond 
chante pillariemeut son morceau, comme 
s'il s'a.gi~sait d'1me chanson à. bofre. Le 
morceau finit, Je baryt in se couche. Il est 
mort 1 
. i\L ~füys, du moins, a su comprendre la 

s1tuat10ndans laquelle se trouve Valentin 
et le natu:alisme de bon aloi qu'il a mi; 
dans sa ftçon d'interpréter la scène a été 
fort apprtié. 

De M. Laurent - qui paraît être dans 
une série 1oire - nous regrettons den 'a voir 
pas grand bien à dire. Notre premier té­
nor, si bdlant dw-t Zampa, les Mousque­
tafre,, S!fbana, etc., a touj1>Urs été fort mal 
à l'aise dats le rôle te Faust, beaucoup trop 
haut perc~ pour sa voix. Dans la scène du 
~uol,_ not~rnent., ~· Laurent ne manque 
Jamais de enferrer Jusqu'à la garde - mu­
sicalement bien entendu. C'est euc1>re ce 
qui est an'vé lundi à M. Laurent. Espérons 
toutefois, tue cet artiste su.ura prnndr~ 
bientôt untéclat.ante revanche. 

~lme Veella, qui jouait Siebel, a mieux 
rempli -1'>n ~ailk,t que son rôle. Toutefois, 
nous ne votor.s pas quereller Mme Verella 
pour si peu le désir d'être agréable à uHe 
camarade,a bénéfice de laquelle elle tenait 
- par une qltcate attention - à pal'tici per 
ayant probalement décidé cette artiste à 
aborder un tle qu'elle connaissait impar­
faitement. 

Mml! l'e_l'el~ ama, d'ailleurs, l'occasion 
de not'l fo1r~!>uhlie1· ce léger mécompte en 
l"~a~t. ~un dt ~. jolfo Fille de P rth, q u'~lle 
a• t<1d1e. l1t- .:>r, a.ve·1 ltl plus ~rand soin; 011 

~o~pte sur une;nt .. n·1n·étatinn r.•m:i.rqtmble 
tl, œuvre de ~·'"&et. Attendon'I et espérons. 

fi :'.]~mot, ma11teo!l.Ut 'u inc· nt ; 
ort em.u le 

la. . . , 

Au moi..·1•11t ou\ u '5C1;:>rd tiitbleau de 
Faust, Mme · >J.l'\ r 1 trait t' 1 . 'n"'e, t:n coup 
<le sifilet, !'.tridbi. ·. t pro, n" . a répondu 
aux applau<lissem~1t!l '1'' 1.:cueillaient la 
bénéficiaire. 

A notre sens, on a attaché beaucoup trop 
d'importance à cette ridicule et grossière 
manifestation. 

Ou bien l'individu qui a choisi, avec tant 
de tact et d'à propos, l'occasion de sifiler 
une artiste aimée, trouve qu'une chanteuse 
légère de la valeur de Mme Gally n'est pas 
suffisante pour notre scène ; ou bien, l'art 
n'a rien à voir dans l'affaire et le sifileur 
n'itvait, contre la charmante artiste, que 

, des griefs personnels. 
11 Dans le premier cas, le siffleur est un 
'! crétin ; . 
1 Dans le second, c'est un polisson et un 
t lâche. 
1 Et dans aucun des deux cas cet être là ne 
~ mérite qu'on s'occupe de lui corr.me l'ont 

l
M,I fait certaius de nos :o:f:ères. 

Uue troupe d'artistes français, Coquelin 
en tête, eRt venue jouor mercre.di le Léga­
taire universel. 

L'interprétation de l'œuvre de Reynnrd a 
été fort bonne. 

Seul, M. Coquelin - qui nous traite natu­
rellement en provinciaux - a fortement 
chargé son rôle - qu'il a joué en pître plu­
tôt qu'en comédien. Sans doute, même en 
pître, M. Ooqnelin n'en est pas moins un 
incomparable artiste. et il a été fort drôle, 
ma1sil n'en est paq moins vrai, qu'au Théatre 
français, M. Coqm,lin n'oserait jouer comme 
il a joué mercredi chez nous. 

Après çà. le public ayant paru trouver la 
chose de son goût, il est fort possible que 
1\1. Coquelin ait raison d'eu user à son aise 
avec les liégeois. 

Ce que nous en disons. d'aiileurs, n'a 
nullement pour but d'amener M. Coquelin 
- qui se moque pas mal de nous et de uos 
apprécia 10ns - à jouer d'autre façon. Nous 
voulons su.nolementresterficlèle à l'habitude 
que uous ?.' nns prise de dire toujours ce qui 
nous plait - et nous déplait. 

CLAPETTE. 

THÉATRE ROYAL DE LI ÉG E. 
Dire;;tinn En. GALL Y 

Bur. à 6 112 h. Rid 

Dimanche 5 avril 188. 
A"rion·'tir.~ ,t, opéra eu laJtcs 

Lundi G avril, lb 

·~ L~ f~l~9~9-Po3~. 
~---.... --
VIl~LE 

Pi.ACE SAINT-LA\lBERT 

Grande t'ête cle blcntalsan ee au pr 
p:,uvres de la ville de Llége 

Les 5 el 6 avril 

F Ë"T E 
'l:umsins: Yo!le:nents de pauvres. - Jouets. -

Chinoiseries. - Articles pour rumeurs. - Coofise­
serie. - Fleurs. - Parfumerie - Bazar. - Tir à la 
cambrne Flobcrt - Friture liégeoise.-Jeux rlivers. 
- IJ•1tf.3~. - Buvètles. - Guignol. - Atelier de 
pholog1".\!>hie. - ThMlre. - Concert permanent. -
~ltJnagerie. - 'lusée. - Diorama. 

. Fête mhltalre. --Tomb ola 50 eentle billet. 

R~88E1'i"FOSSE• B ft0UET 

26, rue Vinâve-à'Ile, 26 
Services de table. - Nouveautes. - Orfèvrerie 

Christolle. 

A L 0 U E R à proximité de la gare de 
Longdoz, doux Maisons :l 

porte cochère, l'une avec jardin, ècur e et remise, 
et l'autre avar jardin, grand atelier planchéé de 140 
mètres carrés, plus grande Maison avec grand jar­
din, écu~ie, ramise, sise quai ltlativa, 31. S'adresser 
quai Mativa, 33. 

Crédit foncier de France. 

Souscriptiou du 9 Avril 1885. 

6 tirages par an et 

J,200,000 Francs 
DE PRIMES . 

Les titres émis à ~a:; francs son~ payables · 20 
francs en souscriv.10t; 20 francs à la répartition: Je 
restant par versements échelonnés du 9 avril au 30 
seJ)tembre IR88. 

Le premier tirage aura lieu le il juillet proch:iin. 
On souscrit sans frais f'hez : 

D. LATOUR-DEPAS, Cbange111) 
1, place Verte, 1, joignant le Louvre. 

-
ANTIQUITÉS 

L . K er\Tys er , sculpteur, rue Mont-St -
Martin 51, Liége. Spécialités des répat·a­
tions et transformations des meubles an ­
tiques. 

·-
Allez voir les étal:l!;(P.S dl' chaussures pour hommes 

et l)•1Ur d1mes à 12 50 de ta G t•ande :UaiMn de 
Pnr1wluiel4, 18, rue Lt>op<1ld, coin de la µlace :\aint­
Ln111h13rt .. \uss1 peu co110•11~se~1r CJllP- vous soyez 
vous c0nv1on tr.ii q11e ri· " · , ~ï aill" ' . . . 
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